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Nouvelle opportunité – Lillie


Les tasses s’entrechoquent dans l’évier. Il déborde d’assiettes, de verres, de mugs et de couverts sales. Je maudis mon lave-vaisselle qui a bien entendu choisi le pire moment pour rendre l’âme. Je vais devoir m’en occuper en rentrant, mais pour l’instant je suis terriblement en retard.
— Hope, mon cœur, viens mettre tes chaussures.
Ma petite Boucle d’or court vers moi. Je souris, l’attrape à la volée et la fais voltiger dans mes bras. Elle rigole. Son rire cristallin agit comme un baume sur mon cœur encore meurtri, comme si ce simple son le faisait battre à nouveau. Je l’aide à s’asseoir sur une chaise. Elle gigote pendant que je lui enfile ses chaussettes. Si elle a hérité de mes cheveux blonds et de mon côté chatouilleux, ses yeux bleus sont une parfaite réplique de ceux de son père. Elle n’a que quatre ans, mais elle fait déjà preuve de beaucoup d’autorité. Mi-ange, mi-démon, la petite chipie n’aime pas qu’on lui refuse quoi que ce soit.
— Tu as pris Nana ?
Hope me sourit et agite son lapin rose devant mon nez. Je la chatouille et elle s’esclaffe. Je finis tout juste de nouer ses lacets lorsque, d’une voix tristounette, elle me dit :
— Maman ?
— Oui, mon cœur ?
— Veux pas aller chez Tata Tess et Tonton Tristan.
— Et pourquoi ? Je croyais que tu aimais bien jouer avec tes cousins.
Je l’écoute me raconter que Katie n’est plus sa copine. Il est vrai qu’à quatre ans se voir refuser le dernier Kinder Surprise de la boîte est une cause de rupture. J’ai beaucoup de mal à garder mon sérieux. Je me baisse pour être à la hauteur de son visage et frotte mon nez contre le sien. Hope glousse de plaisir. Je profite de sa bonne humeur pour lui expliquer mon point de vue :
— Tu sais, ma puce, Katie fait partie de la famille, et tu sais ce qui est bien dans une famille ?
Ses boucles dorées s’envolent quand elle secoue la tête de droite à gauche.
— Quoi qu’il arrive, on se pardonne tout.
Je lui laisse un petit moment pour comprendre ce que je viens de lui dire. Je regarde ses fins sourcils se froncer et sa bouche s’ouvrir en un parfait petit o. Heureuse de la voir dans de meilleures dispositions, je l’embrasse sur le front et la repose par terre. J’attrape mon sac à main sur la table du salon, évite de justesse d’écraser une poupée qui traîne par terre et me dirige déjà vers la porte de l’appartement. Pressée par le temps, je prends Hope dans mes bras et nous nous mettons en route.
Il nous faut une bonne demi-heure de voiture pour atteindre notre destination. Après m’être garée dans l’allée fleurie de Tess, j’aide ma fille à sortir de son siège auto et attrape son petit sac à dos. Ma meilleure amie nous rejoint sur le palier. Quand ses yeux se posent sur moi, elle devine immédiatement mon humeur. Sans se départir de son sourire, elle me demande ce qui ne va pas. Comme il ne sert à rien d’essayer de cacher quoi que ce soit à Tess, je lui explique :
— Je suis angoissée, Tess. J’ai rendez-vous dans moins d’une heure avec mon éditeur pour parler d’un tout nouveau projet. La boîte veut lancer une plate-forme numérique d’échanges auteurs/lecteurs. Ils veulent que j’en sois l’ambassadrice.
— C’est une bonne chose de vouloir promouvoir l’édition numérique et de mettre en valeur de nouveaux écrivains, non ?
— Bien sûr. Si tout est fait dans de bonnes conditions. Je dois rencontrer le concepteur de l’application ce matin. Je verrai bien ce qu’il propose.
— Tu te poses beaucoup trop de questions, Lil’. Si tu veux un conseil, respire un bon coup et laisse le destin se charger du reste. Pour moi, c’est toi la meilleure, alors va travailler, je suis sûre que tu vas encore nous épater !
J’offre à ma meilleure amie l’un de mes rares sourires. Avec Tess, tout est toujours simple. Je lui raconte mes angoisses et elle me pousse à les dépasser. C’est donc le cœur plus léger que j’embrasse ma petite Hope et prends la direction du centre-ville.
La chaleur de ce début d’été est tout simplement étouffante. Je tourne le bouton de la clim à son maximum. Quand, quatre ans plus tôt, nous avons tous fait le choix de déménager dans le sud de la France, fuyant nos démons, nous n’imaginions pas qu’il serait aussi dur de nous habituer à ces violentes hausses de température. Le premier été avait été le plus terrible mais, quand l’hiver était arrivé, nous avions été conquis par sa clémence et sa douceur. Bon, les calanques, les petites criques d’eau transparente et les balades dans l’arrière-pays ont aussi pas mal joué en faveur de Marseille.
Après avoir passé trois quarts d’heure dans les embouteillages, j’arrive enfin devant le siège de ma maison d’édition. Alors que je gare ma voiture dans le parking souterrain et m’engouffre dans l’ascenseur, je remercie le ciel qu’un dénommé Albert Leduc, grand dénicheur de talents littéraires, ait désiré quitter la capitale et fonder son entreprise ici. D’une main nerveuse, je lisse la jupe de mon tailleur et essaie en vain de coincer dans mon chignon les quelques mèches rebelles qui s’en échappent. Je détestais, déteste et détesterai toujours ces satanées boîtes de métal.
Mes yeux se posent sur ma bague. Comme toujours, mon cœur se serre à la vue de mon alliance. Cela fait quatre ans que j’ai perdu l’homme de ma vie. Pour certains, cette période semblerait suffisante pour passer à autre chose, mais moi, il me semble toujours que la tragédie qui a changé ma vie s’est produite hier. Si je n’avais pas Hope pour me rappeler que le temps passe, je serais sûrement encore enfermée chez moi, au fond de mon lit.
Pourtant, chaque jour, je me lève et je parle à ma fille de son père. Elle est encore trop jeune pour comprendre la portée de mes mots. Je trouve néanmoins très important de garder son souvenir vivant dans nos vies. Le temps passe tellement vite et les soucis arriveront bien assez tôt. D’ici quelques années, mon bébé sera grand. Je redoute cruellement la période de l’adolescence et les questions qu’elle soulèvera. Comment expliquer à une enfant qu’elle est née le jour de l’enterrement de son père ? Comment lui faire comprendre qu’elle a fait du pire jour de ma vie le plus beau ?
Je soupire et, pour toute réponse, les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Maxime, le responsable de la collection, me saute aussitôt dessus. Ses cheveux bruns sont coupés courts, ses yeux verts pétillent toujours de malice et sa bonne humeur est communicative. Si seulement j’étais capable d’aimer, je pourrais me laisser aller dans les bras d’un homme comme lui.
— Hé, Max ! Je ne suis pas en retard, j’espère ?
— Non, non, mais j’ai une bonne nouvelle et je voulais juste être le premier à te l’annoncer.
L’étincelle d’excitation qui brille dans son regard attise ma curiosité. Très intriguée, je l’invite à continuer.
— Dis-moi tout !
— Les derniers accords ont été signés ! Le film va bientôt voir le jour, Lillie !
Je me force à sourire en ravalant la boule de tristesse qui me monte dans la gorge. Très peu de personnes sont au courant du caractère autobiographique de mon texte. Ce livre a été ma thérapie, mon second enfant, et ce projet de film à l’américaine me fait terriblement peur. Encore mal à l’aise avec cette idée, je change volontairement de sujet :
— Super ! Et si tu me parlais plutôt de ton nouveau projet ?
— Je passe mon tour. M. Evans en fera une bien meilleure présentation.
Je soupire et me résigne à le suivre dans la salle de réunion qui jouxte son bureau. Il s’installe en bout de table, je prends place à sa droite. Ses collaborateurs se joignent à nous les uns après les autres et nous n’attendons bientôt plus que le prodige informatique new-yorkais.
Je sirote du bout des lèvres ma tasse de thé encore brûlante. Tout le monde s’agite autour de la table. Mauvais point pour notre invité : il est en retard.
Je commence également à m’impatienter. Je joue avec mon stylo et me mets à dessiner des lignes confuses sur une feuille blanche quand la porte s’ouvre enfin. Je lève aussitôt les yeux de mon œuvre d’art pour le moins abstraite. Je suis curieuse de découvrir quel homme peut bien se cacher sous le nom de M. Evans mais, lorsque mon regard croise le sien, mon cœur s’arrête. Mon mug m’échappe et se renverse sur la table.
NON, MAIS JE RÊVE !
Ce n’est pas possible… Que fait-il là ? Mes yeux se perdent dans l’azur des siens, pourtant je sens un puissant sentiment de colère monter en moi. J’ai encore en tête chaque mot de notre toute dernière conversation, quatre ans plus tôt. À l’époque, monsieur se faisait appeler Lou Vigneron. Il était le meilleur ami de l’homme qui partageait ma vie. C’était mon ami, enfin c’est ce que je croyais. Mais Lou avait fui. Il avait abandonné le navire au plus mauvais moment, me laissant seule face à mon désespoir. Le voir ici, après toutes ces années de silence, me retourne l’estomac.
Je refuse de le regarder plus longtemps. Mon exaspération est telle qu’il m’est impossible de réprimer mes tremblements. Je me lève et, sous les regards ébahis de l’assistance, je m’excuse et sors de la pièce.
Dans un état second, je me dirige vers l’ascenseur. Je veux m’éloigner aussi vite que possible de cet homme qui fait remonter en moi beaucoup trop de souvenirs. J’appuie sur le bouton d’appel et, à peine les portes d’acier entrouvertes, je m’engouffre dans la cabine. Quand elles commencent à se refermer, je soupire de soulagement.
C’était compter sans Lou, qui pénètre au tout dernier moment dans l’habitacle.
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Bonne surprise – Lou


Je suis à nouveau dans cette foutue voiture. J’ai fait ce cauchemar un million de fois en quatre ans, pourtant il me ravage toujours autant le cerveau. C’est le genre de cauchemar qui vous hante, un enfer dont vous rêvez de sortir. C’est mon purgatoire.
La scène se déroule au ralenti devant mes yeux horrifiés. La fourgonnette noire aux vitres teintées fonce droit sur nous. Son pare-buffle vient s’encastrer dans la portière de la décapotable de mon meilleur ami. J’entends parfaitement les moindres bruits. De la tôle froissée aux craquements immondes des os qui se brisent. Nous sommes projetés contre la barrière de sécurité. L’impact est si fort, si violent qu’il ne reste bientôt plus de nous qu’un tas de ferraille fumant.
Je rampe hors du véhicule. Les débris de verre m’écorchent la peau. Je me relève avec difficulté. Ma jambe gauche me fait un mal de chien, mais qu’importe ! Une seule chose m’obnubile. Je crie son nom. Pas de réponse. La peur me noue les entrailles. Je fais le tour de la voiture. Vincent est toujours coincé sur son siège, la tête en bas, inconscient. J’essaie d’ouvrir la portière, sans résultat. Les gens arrivent de toutes parts. Je n’y fais pas attention. Je m’allonge à plat ventre à même le bitume. Je repère immédiatement la plaie au niveau de son abdomen. L’odeur du sang me retourne l’estomac. Instinctivement, je plaque mes mains sur son ventre et appuie avec force. Les larmes aux yeux, le corps tremblant, je sens les dernières pulsations de son cœur sous mes doigts et l’horreur de la situation me réveille, une nouvelle fois, en sursaut.
Je me redresse vivement dans mon lit. Un peu trop brusquement pour la jeune femme brune qui dort à mes côtés. Elle grogne dans son sommeil et se retourne. Je soupire. Mon cœur bat la chamade.
Je me lève aussi doucement que possible et titube jusqu’à la salle de bains. À peine remis de mes émotions, les mains tremblantes, j’ouvre le robinet d’eau froide de la douche et me glisse immédiatement sous le jet. La morsure de l’eau glacée sur ma peau me fait un bien fou. Pourquoi a-t-il fallu que je laisse le volant à Vincent ce jour-là ? J’aurais dû être à sa place. Je n’aurais manqué à personne, hormis à mes parents. Lui n’aura jamais l’occasion de voir sa fille grandir, de pouvoir épouser la femme qu’il aime.
Lillie… En pensant à la jeune femme, mon cœur se serre. Comment va-t-elle ? A-t-elle réussi à remonter la pente ? M’a-t-elle oublié ? Je secoue la tête, chassant au loin toutes ces questions inopportunes. Ma journée s’annonce assez compliquée pour que son image ne vienne pas me hanter à chaque minute.
Je sors de la douche, noue une serviette autour de ma taille et prends la direction de la cuisine pour me faire un café. Je n’ai jamais aimé ces appart’hôtels. Le côté impersonnel me renvoie à mon style de vie bien trop nomade. Si jamais mon projet aboutit, il me faudra chercher un nouveau pied-à-terre dans le coin.
Je mets en route la cafetière, j’allume mon PC portable et je parcours rapidement mes mails. Un message de mon père m’y attend. Je grimace devant l’intitulé : Date pour la passation de pouvoir. Dans quelques semaines, je deviendrai officiellement le nouveau P-DG d’Evans électronique. EVE est une société prospère, à l’évolution constante, mais je ne suis pas sûr d’être à la hauteur de ce poste.
Je suis ce que l’on appelle communément un geek. À mes heures perdues, j’aime trifouiller dans les entrailles de mon PC, mais également m’allonger à l’ombre d’un arbre et lire un bon roman. Toute ma vie j’ai été tiraillé par ces deux passions, la littérature et les ordinateurs.
J’ai conçu, il y a peu, une toute nouvelle application qui permettra aux éditeurs non seulement de pouvoir repérer de nouveaux talents, mais également de pouvoir s’adapter plus facilement à la demande et aux envies en constante évolution de leur clientèle. Je suis censé la présenter dans moins d’une heure et je ne suis même pas habillé. Je vais être très en retard. La ponctualité n’a jamais été mon fort.
Je me prépare en vitesse. J’écris un petit mot à Camille, la jolie brune rencontrée la veille, et je le dépose sur mon oreiller. Je lui jette un dernier coup d’œil. Elle est jolie, plutôt sympa, mais pas pour moi. Ce soir, elle sera de l’histoire ancienne. Une de plus dans mes tentatives infructueuses d’oublier la seule femme que je veux et que je ne pourrai jamais avoir.
Sur le chemin qui mène à mon rendez-vous je me repasse mon speech en boucle. Je sais que le directeur de collection est emballé par mon idée, mais il me reste à convaincre son équipe et, surtout, le tout nouvel écrivain en vogue. Je ne connais pas son vrai nom, juste son pseudonyme, Linéas. Habituellement, j’essaie de lire les œuvres de mes clients, mais j’avoue avoir fait l’impasse sur celui-ci. Le Young Adult et la New Romance, très peu pour moi. J’ai entendu dire que les studios s’arrachent, en ce moment même, les droits cinématographiques de son roman. Je me contenterai donc du film.
J’arrive devant le bâtiment avec une demi-heure de retard. Je gare rapidement ma voiture de location et saute dans l’ascenseur. Trois étages plus haut, je suis accueilli par la secrétaire de M. Louis. C’est une jolie blonde aux grands yeux bleus. Lorsqu’elle m’ouvre la porte de la salle de réunion, je lui adresse mon plus beau sourire, ravi de voir ses joues rosir légèrement. Je me détourne de ce petit trésor et j’entre dans la pièce. Tous les regards se posent instantanément sur moi, mais moi, je n’en vois qu’un.
J’ai rêvé tant de fois de ces prunelles noisette pailletées de vert… Je dois me pincer pour être sûr qu’elles sont bien réelles. Je regarde avec attention ses lèvres se serrer, ses joues se teinter de rouge, ses doigts jouer nerveusement avec une mèche de cheveux échappée de son chignon. Mon cœur s’emballe. En un instant, ces quatre dernières années d’éloignement n’ont plus la moindre importance.
Mais que fait-elle là ? Sans me laisser l’occasion de prononcer un seul mot, elle se lève de sa chaise, s’excuse et sort précipitamment de la pièce, sans un geste, sans un regard vers moi. Si je ne suis pas vraiment étonné par sa réaction, les autres la regardent bouche bée.
— Monsieur Evans, je vous prie de bien vouloir excuser le comportement de Mme Leroy. Je ne sais vraiment pas ce qui lui prend.
— J’ai ma petite idée. Excusez-moi une minute, Maxime, je reviens tout de suite.
Je n’ai pas encore franchi le seuil de la porte que des murmures s’élèvent déjà tout autour de moi. Je les ignore. Il faut que je la rattrape avant qu’elle ne se sauve. Je dois lui parler, arranger les choses entre nous, ne serait-ce que pour pouvoir un jour rencontrer la petite Hope. Ressemble-t-elle à son père ?
J’entraperçois Lillie au fond de l’ascenseur, j’accélère le pas et réussis à me glisser entre les portes coulissantes. Elle me fusille du regard. Dieu, qu’elle m’a manqué !
— Qu’est-ce que tu me veux, Lou ?
Sa voix est froide et cassante. Comme à l’époque, je ne peux m’empêcher de la charrier un peu.
— Oh ! Ravi de voir que tu as toujours aussi bon caractère.
Ses frêles épaules se crispent, tout son corps se raidit sous l’effet de la remarque. Une lueur de défi s’allume dans ses yeux quand elle réplique, sarcastique :
— Vous pouvez toujours aller au diable, monsieur Vigneron ! Ou plutôt devrais-je dire : monsieur Evans.
Je suis légèrement étonné par sa repartie. Je pensais qu’elle connaissait mon nom entier. Je lui explique que Vigneron est le nom de famille de ma mère, Evans celui de mon père. Les deux étant tout aussi importants pour moi, j’utilise aussi bien l’un que l’autre au gré de mes envies. Mon explication la laisse indifférente.
— Grand bien te fasse !
— Oh allez, Couette Couette ! Tu ne vas tout de même pas m’ignorer alors que nous ne nous sommes pas vus depuis quatre ans !
Je peux sentir l’ampleur de sa colère quand elle m’assène un « Je vais me gêner » des plus directs. Je ne comprends pas toute cette rage qu’elle semble garder en elle. Même si j’ai toujours su que rien ne pourrait jamais arriver entre nous, j’avais espéré qu’un jour nous pourrions redevenir amis. Sincèrement déstabilisé, je lui demande :
— Mais pourquoi ?
Alors, elle explose.
— Pourquoi ? Tu te fous de moi ? Tu es parti, Lou ! Tu m’as abandonnée ! Tu m’as laissée seule avec mon chagrin. C’est trop facile de revenir quatre ans plus tard, la bouche en cœur, et de faire comme si de rien n’était ! Pas un coup de téléphone, pas un message, rien ! Je n’ai absolument RIEN eu et tu te permets de faire irruption dans ma vie, dans mon travail ? Je n’ai plus besoin de toi. Ma vie me suffit telle qu’elle est.
Je suis transporté quatre ans plus tôt, quelques heures à peine après son accouchement. Je venais d’assister aux funérailles de mon meilleur ami, j’éprouvais des sentiments qu’il m’était interdit de ressentir pour elle et j’étais incapable de gérer toutes ces conneries, tout en essayant de garder secrètes les causes de l’accident. Il m’était impossible de rester près d’elle quand je ne rêvais que de son corps contre le mien. Ce n’était ni plus ni moins que de la torture psychologique. J’étais parti parce qu’elle m’avait dit qu’elle comprenait mon choix !
Complètement retourné par ses accusations, je ne la retiens pas. Je la regarde franchir les portes de l’ascenseur sans rien faire. Je suis assommé, incapable de la moindre réaction. A-t-elle ressenti le même déchirement à mon départ quatre ans plus tôt ? Mon Dieu, qu’ai-je fait ? Je pensais m’être éloigné pour son bien, mais finalement n’était-ce pas plutôt pour fuir mes propres sentiments ? J’avais promis à Vincent de m’occuper d’elle s’il lui arrivait malheur, et à la première occasion j’ai rompu ma promesse. Je dois mettre ma libido de côté et arranger les choses avec elle.
Fort de cette nouvelle résolution, je presse à nouveau le bouton du troisième étage. Première étape, il faut que je décroche ce contrat.
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Souvenirs, souvenirs – Lillie


Assise sur l’un des bancs en pierre grise du parc qui jouxte la maison de Tess, j’observe sans vraiment les voir la petite dizaine d’enfants qui jouent là.
Pourquoi, maintenant que ma vie a recouvré un semblant d’équilibre, le destin remet-il Lou sur mon chemin ? Je mentirais en disant que je n’ai jamais pensé à lui ces quatre dernières années. J’ai même souvent souhaité savoir ce qu’il était devenu, mais de là à le voir débarquer dans ma vie, il y a tout un monde.
Je soupire et repousse Lou aussi loin que mon esprit me le permet, c’est-à-dire encore bien trop près. J’essaie de me concentrer sur Tess, qui joue au chat et à la souris avec nos trois garnements. Je souris en voyant Hope courir se cacher derrière Mat. Il est amusant d’observer la complicité qui les unit tous les deux. Le petit garçon, âgé aujourd’hui de huit ans, se comporte comme un véritable grand frère pour ma petite princesse. Princesse… Le mot m’a échappé. Comme chaque fois, la simple mention du surnom que me donnait Vincent suffit à me faire perdre pied.
Je suis terrifiée à l’idée d’oublier un jour les traits de son visage, la manière dont ma peau réagissait à son contact, la façon dont ses yeux se posaient avec désir sur mon corps. J’ai l’impression que tout commence à s’estomper avec le temps. Est-ce normal ? Comment l’éviter ? Seules les odeurs semblent s’être gravées définitivement dans ma mémoire. Elles paraissent même être l’élément déclencheur de mes réminiscences du passé.
— Lillie ?
La douce voix de Tess me fait redescendre sur Terre. Complètement essoufflée, elle s’assied à mes côtés. Il lui faut cinq bonnes minutes pour reprendre une respiration normale. J’en profite pour chasser mes vieux démons de mon esprit.
Malheureusement, Tess me connaît trop bien. Elle me scrute de ses grands yeux bleus, si semblables à ceux de son frère, et mon cœur se serre. Elle a la délicatesse de ne pas évoquer Vincent. Elle se contente de me demander ce qui me tracasse.
— Tu sembles encore plus pensive que d’habitude, Lil’. Ta réunion s’est mal passée ?
Connaissant son aversion pour Lou, je ne lui ai toujours pas parlé de notre rencontre. Sans trop savoir pourquoi, j’hésite encore à le faire. C’est compter sans sa perspicacité. Elle voit l’incertitude se peindre sur mes traits et enchaîne avec véhémence.
— Toi, tu me caches quelque chose. Crache le morceau ! Tu as eu un souci avec le concepteur du site ? Avec l’adaptation d’Ever au cinéma ?
Je lève les yeux au ciel. Pour le plaisir de la faire enrager encore un instant. Je m’adosse contre le dossier froid du banc, j’étends les bras et offre un moment mon visage aux rayons du soleil. Hum ! Que c’est bon. Tess râle à côté de moi, impatiente.
Décidément, la mort de Vincent a eu des effets bien différents sur chacun d’entre nous. Tess, pourtant si calme, si patiente, si naïve, est devenue surprotectrice avec les membres de sa famille. La vie lui a pris trop d’êtres chers en trop peu de temps pour qu’elle s’en sorte tout à fait indemne.
Je pose une main apaisante sur son bras et me lance.
— Figure-toi que je connais très bien le fameux créateur de l’application et du site. En fait, NOUS le connaissons très bien.
J’insiste volontairement sur le « nous » et attends que son cerveau traite l’information. Il ne faut que quelques secondes pour qu’elle réagisse.
— Ne me dis pas que c’est Lou, sinon je fais une crise.
— OK. Je ne dis plus rien.
Elle me dévisage avec incrédulité, cherchant sûrement à savoir si c’est une plaisanterie ou non. Je me mords l’intérieur de la joue, évitant ainsi de laisser échapper la remarque sarcastique qui me monte aux lèvres. Dans quel monde pourrais-je inventer une telle histoire ? Me voyant pincer les lèvres, Tess se reprend.
— Ça s’est passé comment ?
— Mal. Je suis partie sans la moindre explication pour Max. Il va me passer un savon. Du moins il le fera si je trouve le courage d’écouter la dizaine de messages qu’il a laissés sur mon répondeur et de le rappeler. Mon comportement a été tout sauf professionnel.
J’essaie de passer sous silence la conversation que Lou et moi avons eue dans l’ascenseur, mais une fois de plus, Tess déjoue mes plans.
— Le connaissant, il a dû vouloir t’embobiner avec son baratin de beau gosse. Qu’est-ce que vous vous êtes dit ?
Encore une fois, incapable de mentir, je lui déverse la vérité toute nue. Je lui parle de son deuxième nom, celui dont j’ignorais l’existence, du surnom idiot dont il m’affuble encore, de son air surpris lorsque je l’ai envoyé balader. Je ne comprends d’ailleurs toujours pas comment il a pu penser, ne serait-ce qu’une seconde, que je ne lui en voudrais pas.
— Pourquoi la vie s’acharne-t-elle de la sorte sur moi, Tess ? Juste quand tout commence à me sourire…
Mon regard se pose sur mon petit ange blond. Son rire clair et sa joie de vivre me remontent le moral.
— Es-tu obligée de travailler avec lui ?
— Je crois bien que oui.
— Si jamais il te mène la vie dure, je m’occuperai personnellement de son cas !
Sa remarque me fait sourire. J’ai malheureusement passé l’âge de laisser les autres régler mes problèmes à ma place. Je la remercie et lui demande si elle peut garder Hope une heure ou deux de plus.
— Bien sûr. Qu’est-ce que tu comptes faire ?
— Prendre les choses en main. Si je dois côtoyer Lou au travail, je préfère imposer mes règles dès le départ. Il faut que j’aille voir Max.
— Mer… credi !
Alors que Tess regarde autour d’elle afin de s’assurer qu’aucun enfant ne l’a entendue jurer, je m’offre le luxe d’un de mes trop rares éclats de rire. J’appelle Hope, je la serre contre mon cœur et lui rappelle combien je l’aime. Ma petite Boucle d’or s’essuie la joue et repart aussitôt vers Mat et Katie. Frustrée, je soupire, et après un dernier signe de la main à Tess je rejoins ma voiture. À nous deux, Max !
Il me faut une bonne heure pour atteindre l’immeuble de la Semal (Société éditoriale marseillaise Albert-Leduc). Je me gare à ma place. Lorsque je monte dans l’ascenseur, j’ai l’estomac noué. L’anxiété me donne la nausée. Je m’appuie contre la paroi et ferme un instant les yeux. L’image de Lou entrant dans cet ascenseur quelques heures plus tôt me revient. Les portes s’ouvrent au moment où un juron franchit mes lèvres. Bon sang !
Rouge de honte, je baisse instantanément les yeux et tente d’ignorer les regards amusés qui m’accompagnent jusqu’au bureau de Max. La pouffe blonde qui lui sert de secrétaire m’attend. Quand elle me toise de la tête aux pieds de son regard dédaigneux, j’ai envie de lui arracher ses faux ongles et de les lui planter dans les yeux. À cette idée, un grand sourire apparaît sur mon visage.
— Madame Leroy. Vous auriez dû appeler. Je doute que monsieur Louis ait le temps de vous recevoir.
— Et si vous lui posiez la question plutôt que de me faire perdre mon temps, Brenda ? Quand je vois le regard mauvais qu’elle me lance, je regrette aussitôt ma saute d’humeur.
Elle ne m’a jamais aimée. Je me rappelle, comme si c’était hier, la première fois que j’ai mis les pieds dans le bureau de Max. Le courant est tout de suite bien passé entre nous, ce que Blondie n’a visiblement pas apprécié. Depuis, elle est glaciale avec moi, et je me suis souvent demandé si Max et elle n’avaient pas une relation en dehors du travail.
En parlant de mon directeur de collection préféré, je l’entends crier mon nom à travers la porte de son bureau.
Je prends une grande inspiration et j’entre dans l’arène, telle une vaillante gladiatrice. Vaillante… tu parles ! Mes genoux jouent des castagnettes et je dois serrer les poings pour empêcher mes doigts de trembler. Toujours sans regarder Max, je referme doucement la porte derrière moi. J’essaie de gagner le plus de temps possible, mais sa voix grave me rappelle bientôt à l’ordre.
— Lillie, arrête ton numéro et viens t’asseoir.
Son ton impérieux m’exaspère immédiatement. Il ne m’en faut pas plus pour sentir une bouffée de courage gonfler ma poitrine. La meilleure défense, c’est l’attaque. Forte de ce mantra, je relève les yeux et fixe les siens. Je m’assieds et, avant qu’il ait pu ajouter quoi que ce soit, j’entame le débat :
— Je suis désolée pour ce matin. Cela ne se reproduira plus. Je connais M. Evans depuis un moment et j’ai été surprise de le revoir. Si jamais je dois travailler avec lui, ce sera sous certaines conditions.
Max lève son index, tel un écolier qui demande la permission de prendre la parole. Gênée, je m’interromps. Je me rends alors compte que, loin du courroux auquel je m’attendais, il me sourit.
— Toi, tu n’as pas pris la peine d’écouter mes messages !
Sa remarque me fait aussitôt rougir. Il me lance un de ses regards indulgents et enchaîne :
— Si tu ne m’avais pas ignoré, tu saurais que tout s’est bien passé. Même mieux que bien.
— Tu n’es pas furieux de ma fuite ?
— Je l’étais. Puis ton « ami » nous a fait une proposition plus que généreuse. Du coup, j’ai plutôt envie de te remercier, maintenant.
Une proposition ? À ces mots, mon estomac se noue. Je crains le pire. Qu’est-ce que Lou a bien pu leur proposer et, surtout, qu’a-t-il bien pu demander en retour ? C’est d’une toute petite voix que j’interroge Max :
— Une proposition ? Quel genre ?
— Le genre qui ne se refuse pas. Il a baissé ses tarifs de moitié.
Mon éditeur semble tout à coup gêné. Il ne me regarde plus dans les yeux et passe la main dans ses cheveux à plusieurs reprises… Il est nerveux. Ce n’est pas bon… pas bon du tout.
— Max… Tu attends que je me décompose ou tu m’annonces la mauvaise nouvelle ?
— Sa seule condition est de travailler en étroite collaboration avec toi. Et seulement toi.
La moutarde me monte au nez. Une colère que seul Lou est capable de provoquer en moi. Je suis si furieuse qu’il m’est tout simplement impossible de prononcer le moindre mot. Comment a-t-il pu agir de la sorte ? Que n’a-t-il pas compris dans la phrase : « Je n’ai plus besoin de toi » ? Saletés de gosses de riches ! Ils se croient tout permis. Si seulement il était encore là… Je lui ferais ravaler son envie de bosser avec moi une bonne fois pour toutes. Peut-être devrais-je aller lui dire ma façon de penser ?
— Max, tu as l’adresse de mon très cher « ami » ? J’aimerais lui rendre une petite visite de courtoisie.
— Hum, oui, Brenda pourra te la fournir.
— Parfait, j’y vais de ce pas. On se voit demain pour le casting ?
Max ouvre puis referme la bouche plusieurs fois. Je décide d’ignorer son hésitation et me dirige vers la porte. Au dernier moment, alors que je m’apprête à en franchir le seuil, il m’interpelle :
— Lillie ?
— Oui ?
— Vous êtes sortis ensemble ?
Lou et moi ensemble ? Cette idée déclenche un fou rire incontrôlable. Quelle idée saugrenue !
— Non. Lou était le meilleur ami de mon… fiancé. C’était un ami. Aujourd’hui, c’est juste un inconnu à qui je vais rappeler à quel point je peux être têtue et impossible à vivre. Crois-moi, dans quelques jours, il aura pris ses jambes à son cou.
— OK. Alors, tu es toujours libre ?
Je me fige quelques secondes. C’est la première fois que Max est aussi direct. Pour le coup, je ne m’y attendais pas du tout. Je suis prise de court et ne sais pas quoi lui répondre. J’opte, comme à mon habitude, pour la simple vérité.
— Oui, je suis libre, mais je ne suis pas encore prête à tourner la page, Max.
Il me sourit, de ce sourire qui me fait me détester un peu plus encore. Je vois une étincelle d’espoir traverser ses yeux. Mon cœur se serre avec plus de force quand il ajoute :
— Je reste donc toujours en lice.
Je me contente de lui sourire et, après un dernier signe de la main, je franchis la porte et la referme soigneusement derrière moi. Je réclame à Blondie l’adresse de Lou et me mets en route. À nous deux, Lou. Nous allons voir combien de temps il te faudra pour rentrer en Amérique.
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